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DERNIERE ETAPE.

-Dane I N 
-DinerY --
-On se serrera la boucle.
-Ce n'est ptas dr-le.
-C'est connue ça;
UI petit dialogue de ce grie 'ufli

à rarraclir lus uurv aux l- 1,1 1: l i ,
il faut cr''ire qu1'il ai ee ' pe 1,s11 g..
néral danas lu bataiblon, cir au ai -ar. __···.

l'enthousiasme est touibé. Tout le iionu-;
de sait bien qu'après la pause. I ci-
thousiasme tombe toujours un lieu, ...
parce que les jun,bes sont raides. m -r-
tout si l'on s'est assia; il faut quelques
minutes pouR so dégourdir et s'y re.
mettre. <e jour là, perdiuane ticse ad-
gourdit et on ne s'y remet pas. Queliues
braves essaient d.eveiller un peu d'en-
train, et ne rencontrent nul écho Il n'y
a plus de blonde, plus de perdrix, plus
de colomsbo, plus de Hollande, plusi de
fourbi, plus rien. hbacuu sent peser
lourdement sur tes' épau.es le poids du DE LA SAIFON.
sac, et sur bon -corveau l'adeu du re- A rr.x qîî Srn inrnpnbln's de eseir sur ls patins et qui ddsirnnt étaler
prendre la route le ventre creux, aij: lur, rânens au .n-il ine paineure o.en urd offre un moyen do sauver la
la halte. La malche devient lugubre rituation.
et silencieuse. Lea lapins qu on voit u
courir dans les tapina n ataunt point
l'attention. aiut'n arie, la trite iou- pour s'exp imei iei : camp de Chilons, nous avons dit biente uest ainsi qu'on arrive à laitalt. -Toi qui ci propriétaire, toi qui eul du ial de vous jadis. A cette heure
tion d'un bataillon d chassurs en employé, toi qui es ouvrier. toi qui es nous vous faisons amende honorable.

plein vent, e long d'un bosquet e a crivam que tu sert il d'avoir ignen Qn e kevoit-on déjà le clocher pointu

pins, sur les d 'ux bords u un deos , sur rue, d'avoir un oitil, d'avoir uie l'à lantoi es en place, les baraques ah-
derière jus laiet d u x uiauatat n u ou- plm tu n'a< pa le sou dans ta g9des. -

he. L.a vrunre uiS ai bra, se aamarhi p'chl ? O o t les l"etiires que tu .Lob clairons sonnent la grande halte
doucein-t, a la cuUlurf atia umeurwu.c, pours n îisn ty.i-a ierit il l'éinque à regret et le cuivre a perdu ses initona-
et 'icai n'eat Point, frppU à i trualuI du'tertie ? Où vst le uatrou cnotre le tiens triomphales pour prendre une no-
contraste qui rulteritdi d tu trouvais tu plaintive. Pauvru ilatrouî ils n'ont
ard dos pantalons du fantassius. La la paie inisiffi4aito ? i e>t la bonne pas le son non plus, bien sûr'
voiture du cantiniuer parti au camp rep9itaion grae à laquelle tu avais .Et.l'o .se rassied le long de la route
pour su procurer des vivres est revenue. crédit la restaturaut, il l'hotel, chez la et le chasseur Himely arrive:
mais il ne fera pas fortune ce jour là. and de vin, chez le boulanger. -Tu sais, caporal, ne reste pas là.
Rien dans les poohes, ni dans lu porte- Chryrostome avait raison en greo : Viens t'asseoir à côté de moi.
monnaie, sauf peutretre un malheureux -- ou. Pou. Pou. -Pas la peine. Reste ici,
bon de tabac, doit le possesseur n'a La popularité no sort de rien, de ··-Non, tu verras.
pu se débarasser faute.des troisisous ré- rien ne sert d'avoir des millions li l'on -- Soit. On verra.
glementaires. a puas d'argent omnptanit,. Crédit est Ce brave Hiwely I Pendant la route,

Heureux les us-uofileilrs dont la alort. " De pn-of'ndis il il avait pot te l sac Lu oihasseur P. rriu
ceintule est duiéu . Hu.rutx e. ax qui Et il! .gner le vtare creux la plus fEatigud que lui: il etait même fort
dout, a uUi.sut uc iuru uieu, la ru .hamut e p oaujCIt uîniliime livre dix-huit beau avec sus deux sac, lu preiier
nuame. at bo.nus t H.iL..ux teu s ui kiiuum i.tes dia, l. j hoii ut, vi pers. -place sur son dos, le secoud derrière sa
pusaeutnt I neg.nî, i lieureux ue.ux qui p. etive, lu i,>. senible- encore plus vi. nuque sur le premier. Sans oula, le pau-
junissnut du iludit I luique seul a iL la11m, l: tILlaiuis plus rabugris la plain vre Perrin ne fut jtamais venu jusqu'à
grande haltu, là peut prucuter la gibe- plus iiniiiLtoneU, la route plus crayeuse. la halte. Perrin, homme de précaution
lutte de matiu appu.e lapin, ut le rairlu Le sac s'alourdit., li front su baisse, qui avait mduagé dans os m'isette un
ils de is ua vigu ut more du vin. les jambes se riaidissent. pain et un énorme morceau de lard,

1A faudrait iautt Juan »ouciu d'or Villu du Graud. bMurmelop, et toit dans son port.monnaie .une pièco de

- -M
vingt sous qui lui permit de se procurer
un litre à la voiture de la cantinière,
Perrin, riche, doinome et fatigué. ne
pouvait faire moins que d'inviter Hime-
ly, pauvre, complaisant et vigoureux. il
l'invita et o'est par ricochet qu'Himely
m'invitait aussi.

Voyez d'ici la scène : nous sainos
asis le dos tourné à la routo ; s droite
Perrin, au coutre Himncly ; à gauche
votre Ferviteur. Perrin coupe son lard
rin deux et pase la moitid à Himely ;
Hiuiely coupe sa moitié en deux et
li'en% repasse la moitid Dieu ! quo C'est
-x'jui., le lard. puad on a faim •

ny-z l.« i uii foi, loudS, Sci.
î.aar, qin v. z e - w * aî :i . îl

b n.il el lui, t . il il,: rA d -'r Vaui qu'l .

ls -a inori, u.i.bi.n L.î.I d êire-s té.
putès raisoun;b e, (lui n tu iut. jamais
autant, et doitt la mort ebt aubsi inutile
qlue la vie 1 La cJueune eile-mame la
ou ueuuequ'ouî aprisu i soi. utet qu'on
jitie,'h imtu,oui ! lia coueuue, je lui ai
déeouvert unîu saveur ddiacieu,--, et si
notre festiu fut trop luxueux, du moins
lias un camiaradu nu peut-il nous re-
procher de lui avoir fait finjure de lui
uffrir nos restes.

Il en fut du pain comme du lard
Hunevly tu touia la ioî'.ió, et moi la
nitie de cettu moiué. Pour le vin,
a l'avouant. Pourra remplitan doux
quarta et d un quart nous ca faisions
deux. On buvait lentement pour
mieux su désaltérer et sentir plus long-
tempâlegout réconlortantdela bouteille.
Sainte fraternité t Sans cela, comment
aurions-nous terminé l'étape ? je n'ose
y penser.
Toujours est-il que ce festin nous remit
du ceur en place et qu'il y aurait eu,
ainsi récouurtés, mauvaise grâce à se
plaindre. Les trois quarts du batail-
ion n avaient point été plautureueient
partagés, conmue nous lu vîmes aise-
nient une fuis en route; car, alors, ce
fut nous qui eutounmes à notre tour,
an milieu du silence universui, un grand
air de bravoure qui commence ainsi:-

En revenant de Charonton
Brin de singue laridundaine
En revenant de Charenton
Brin de zingue laridondon...

Un air autrement enlevant que celle
du na buunu amie qui cet un kluilando
suis dit saus vantardisu, et qui nous
ouiraaina, san nous eun aperuuvuir a dix
kiiuiêtres. luLu avions notre ruvan-
uhe. A uotre tour de tenir gaillarde-
ment la tête du la oulonne tandis que
nos frères d'urmes, moits bien remis,
nous suivaient un trainant la guêtre, le

t cou baitsé comme dis moutous.
Tout d'un.coup, 4evuged ls dliigN"


